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Avertissement

Pour les mots techniques communs aux civilisations arabo-musulmanes et turque, la forme arabe a été adoptée par souci de cohérence et de lisibilité.

Pour la translittération des mots d'origine arabe et turque, il a été retenu un système simple proche de celui suivi par les auteurs du Dictionnaire historique de l'Islam (il faut noter que, selon ce système, le jim arabe est transcrit «j» alors qu'il est transcrit «dj» dans l'Encyclopédie de l'Islam et «g» dans un certain nombre d'ouvrages).

Le pluriel des termes d'origine arabe est marqué, selon l'orthographe française, par un « s », sauf indications contraires.

Les mots définis dans le glossaire sont suivis d'un astérisque à leur première occurrence.







Introduction

Les pays d'Islam, et non le monde musulman, ou l'Islam. Ce pluriel oriente l'histoire présentée dans les pages qui suivent : une histoire plurielle, complexe, qui ne cède pas à l'idée, simplificatrice et idéologique, d'un monde dont la religion musulmane aurait façonné et unifié les institutions politiques, l'organisation sociale, les manifestations culturelles, l'évolution économique, mais qui, au contraire, fait toute sa place à la diversité de ces pays qui, dominés par des pouvoirs musulmans et dont les populations ont progressivement adopté l'islam comme religion, ont gardé leur caractère propre et connu des développements autonomes.

La conquête arabe du VIIe au VIIIe siècle a rassemblé, sous la conduite des khalifes, des régions très diverses, relevant de deux mondes : le monde iranien, où les prestigieux souverains sassanides règnent sur un empire étendu des confins de l'Indus à la vallée du Tigre, riche des traditions culturelles persanes et des traces des vieilles civilisations orientales; le monde méditerranéen, héritier de la Grèce et de Rome, modelé par le monothéisme juif et chrétien, organisé autour de la cité mais fortement divisé. Depuis la fin de l'Antiquité, il se divise lui-même entre une pars orientalis, où le nouvel Empire byzantin, autour de sa capitale Constantinople, assume la continuité de cet héritage, et une pars occidentalis, où les royaumes barbares inaugurent un Moyen Âge latin profondément rural, dominé par l'aristocratie seigneuriale, laïque et religieuse.

L'unité politique de l'empire khalifal fut de brève durée et les particularismes provinciaux ont vite rejoué : la péninsule Ibérique, arrachée au pouvoir wisigoth dans les années 711-716 était érigée, dès 756, en émirat autonome qui ne reconnaissait pas la souveraineté abbasside. Même une région située au centre de l'Empire, comme l'Égypte, échappa dès le milieu du IXe siècle (soit deux siècles seulement après sa conquête par le général ⊂Amr ibn al-⊂Âs*) à l'autorité centrale. Et dès le milieu du Xe siècle, lorsque trois khalifats rivaux dominaient à Bagdad, à Cordoue et au Caire, le rêve d'un Islam unifié avait définitivement fait place à une multiplicité d'obédiences religieuses et politiques. Même si, à la fin du Moyen Âge, les Ottomans* ont réussi à bâtir à nouveau un immense empire, englobant la plupart des pays d'Islam, mais un empire respectueux des statuts juridiques et sociaux, religieux et culturels, des régions et des peuples soumis à leur domination. De surcroît, cet empire laisse hors de ses frontières une large part des pays d'Islam : l'Iran des Séfévides, le Maroc des Saadiens, les royaumes d'Afrique subsaharienne, les Moghols d'Inde et tous les États nés dans l'ancien espace mongol.

La seconde expansion de l'Islam – l'historien désigne ainsi les formes nouvelles d'expansion qui, à partir du XIe siècle, portèrent l'islam au cœur de l'Afrique noire, de l'Asie Mineure, de l'Asie centrale, de l'Inde, de l'Indonésie–entraîna une extraordinaire dilatation des pays d'Islam : sur une carte du monde contemporain, lespays islamisés et arabisés à la suite des conquêtes des VIIe-VIIIe siècles sont bien petits à côté de ces immenses contrées d'Afrique et d'Asie peu à peu entrées dans l'orbite musulmane (aujourd'hui, on compte approximativement autant d'Arabes musulmans, tous États confondus, que d'Indonésiens musulmans). Mais leur diversité ethnique et géographique, linguistique et culturelle, sans parler du fait que l'islam n'y est pas toujours devenu religion majoritaire, l'emporte sur la référence commune à l'islam, à ses valeurs, à ses traditions.

Les mosquées, où, en tous points du monde, la communauté musulmane se rassemble pour prier, tournée vers La Mekke, sont l'expression monumentale, par la variété de leurs architectures, de leur décor, de leur histoire, de leur fonction, de ces pays d'Islam, multiples et pluriels, bien qu'ils se réclament du message fondateur de Muhammad*. Ainsi, les mosquées qui furent fondées dans les premiers siècles de l'Islam reprirent le plus souvent le plan de la Grande Mosquée des Omeyyades*, édifiée à Damas au début du VIIIe siècle, avec une salle de prière, de type basilical, divisée en travées longitudinales, et une grande cour entourée de portiques. Mais à Samarra, la Grande Mosquée, reconstruite par le khalife abbasside al-Mutawakkil* (847-861), se distingue par un extraordinaire minaret hélicoïdal, inspiré des ziggourats babyloniennes, et par un immense enclos ceint de murs et de tours permettant d'accueillir la foule des courtisans lors des prières officielles. Deux siècles plus tard, le sultan seljoukide* Malik Shâh*, maître de tout le Proche-Orient, fit rebâtir en 1088 la Grande Mosquée d'Isfahân en s'inspirant d'un plan d'origine proprement iranienne : quatre iwâns, ou niches monumentales, dont les voûtes s'ornent d'un décor, plus tardif, de carreaux de faïence polychrome, s'ouvrent sur une vaste cour centrale. À l'autre extrémité du monde musulman, le minaret de la Koutoubiyya de Marrakech, achevé en 1196, tout comme la Giralda de Séville, édifiée vers 1190, sont, avec leurs arcatures polylobées aveugles et leur décor géométrique en briques, de magnifiques témoins de l'art dit « hispano-mauresque », qui s'est déployé dans l'Occident musulman aux époques almoravide* et almohade*. Les mosquées-medreses, construites en grand nombre dans l'Anatolie seljoukide du XIIIe siècle, suivent un plan singulier, de type basilical sans cour, et sont précédées, trait nouveau et caractéristique, d'un porche monumental, à stalactites de pierre. Signe d'un Islam noir, profondément original, la Grande Mosquée de Jenné, dont la fondation remonte à l'apogée du royaume du Mali, du XIIIe au XVe siècle, est entièrement en briques de terre, à l'image des constructions locales. Et, à l'aube des Temps modernes, le grand architecte Sinân* bâtit à Istanbul, dans les années 1550, la Süleymaniyyé pour le sultan Süleymân Ier* : dominant le Bosphore de sa masse de coupoles, cet édifice, dont le plan fut copié sur celui de Sainte-Sophie, affirme la volonté des Ottomans de se poser en héritiers de l'Empire byzantin et en nouveaux maîtres du Bassin méditerranéen.







1


Aux origines de l' Islam : la prédication de Muhammad

Muhammad – ou Mahomet selon la forme francisée – se présente en Arabie au début du VIIe siècle, d'abord à La Mekke puis à Yathrib (la future Médine), comme « l'envoyé de Dieu » (rasül Allâh), chargé de révéler aux hommes un message nouveau. Cette prédication de Muhammad induit trois bouleversements historiques majeurs : l'apparition de l'islam, la troisième des grandes religions monothéistes révélées, aujourd'hui suivie par plus d'un milliard de musulmans; l'unification de l'Arabie et la constitution d'un immense empire qui représenta, tout au long du Moyen Âge, la troisième force politique du monde méditerranéen, aux côtés de l'Occident chrétien et de l'Empire byzantin; l'essor d'une civilisation qui, avec de grandes variations dans le temps et dans l'espace, se réfère à la langue arabe et à la religion musulmane.

Si Muhammad est un personnage ayant assurément une existence historique, sa vie ne nous est connue que par les textes de la tradition musulmane, rédigés un siècle et demi ou deux après, par des croyants avant tout préoccupés d'élaborer une histoire sainte, à des fins d'édification et de légitimation. En revanche, le Coran* apparaît comme un témoin globalement fiable des origines de l'islam. Dans une approche historique, il convient donc de commencer par la présentation du Coran, et non par le récit de la vie de Muhammad.




1. Le Coran : reflet de la prédication de Muhammad




Brève histoire du Coran

Le Coran, avant d'être le livre que nous connaissons, fut une prédication. Le mot même de Coran, en arabe kur'ân, signifie « récitation ». Durant une vingtaine d'années, des premières révélations, vers 610-612, jusqu'à sa mort en 632, le prophète Muhammad transmit les paroles qu'il affirmait recevoir de Dieu (par l'intermédiaire de l'ange Gabriel, précisera la tradition) et qui étaient entenduescomme telles par ses disciples. Cette oralité originelle s'exprime dans la forme même du discours coranique qui s'articule autour de trois protagonistes :



• Dieu, en arabe « Allâh* », s'adresse aux hommes par l'intermédiaire de Muhammad. En de nombreux passages, il parle à la première personne du pluriel, ce qui est la définition même de la révélation religieuse : « Nous t'avons révélé le Livre [contenant] la Vérité » (V, 48), déclare Dieu à Son prophète et, par lui, à tous les hommes. Dans d'autres passages, il est désigné à la troisième personne, souvent par l'expression «votre Seigneur ».


• Muhammad, le prophète, reçoit et transmet la révélation. Dieu s'adresse à lui à la deuxième personne du singulier, souvent sur le mode impératif : « Dis », « Ordonne », « Souviens-toi » sont des injonctions fréquentes, car le Prophète a reçu de Dieu la mission de s'adresser aux hommes.


• les hommes, c'est-à-dire tous ceux auxquels Muhammad doit prêcher, sont désignés soit par la troisième personne du pluriel (les ennemis et les opposants qui refusent de reconnaître la révélation), soit à la deuxième personne du pluriel (les croyants auxquels Muhammad s'adresse). Par exemple : « Combattez dans le chemin de Dieu ceux qui luttent contre vous » (II, 190).



La société de l'Arabie du VIIe siècle, creuset de l'islam, était dominée par l'oralité, et l'écriture était réservée à des usages limités. Ce contexte explique qu'à la mort de Muhammad, les paroles de la Révélation qu'il avait prêchée avaient été mémorisées par les auditeurs sans avoir été rassemblées par écrit, même si certains éléments avaient déjà été notés de manière rudimentaire (sur des feuilles de palmier, des pierres plates ou des omoplates de chameau) et dispersés.

La collecte et la mise par écrit de ces éléments s'avéra vite une nécessité politique : il fallait trouver une Écriture nouvelle qui se substitue aux Écritures saintes antérieures, qui réponde aux besoins de la nouvelle communauté musulmane et qui en garantisse l'unité autour d'une référence scripturaire unique et incontestée. Un consensus s'est établi parmi les musulmans pour situer la constitution définitive du Coran à l'époque du khalife ⊂Uthmân* (644-656) qui aurait réuni une commission chargée d'établir un texte unique (désigné ensuite sous le terme de « Vulgate uthmanienne ») dont des copies auraient été envoyées dans les principales villes. En réalité, l'élaboration du texte complet a couru tout au long du VIIe siècle, depuis le premier khalife Abû Bakr* (632-634) qui aurait ordonné une première recension écrite, jusqu'à la fin du règne de ⊂Abd al-Malik* (685-705), dont le célèbre gouverneur al-Hajjâj* aurait apporté de notables changements et introduit les premières formes de vocalisation. L'intervention du pouvoir politique fut, de toutes façons, déterminante dans l'histoire du texte coranique.

Parallèlement à cette version khalifale officielle, d'autres collections ont été constituées et ont circulé; elles ont aujourd'hui disparu, mais un certain nombre de variantes est connu par des citations dans des ouvrages d'exégèse et degrammaire (par exemple des versets mentionnant ⊂Alî, qui sont absents du texte canonique). La fixation d'un texte unique n'eut lieu qu'au Xe siècle, après un long processus qui avait conduit à éliminer les autres recensions, à arrêter la graphie et la vocalisation, à rendre officielle, en 934, la limitation à sept modalités de récitation qui ne présentent entre elles que de légères différences.

Le Coran est un livre relativement bref; il s'organise en 114 chapitres, ou sourates, et chaque sourate est divisée en versets. Les sourates sont classées par ordre de longueur décroissante, à l'exception de la première, placée au début et appelée pour cela «sourate de l'Ouverture » (Fâtiha*). Le texte coranique est donc éclaté en milliers d'unités textuelles, sans ordre logique ou chronologique; il ne forme ni un récit suivi ni un ouvrage ordonné par thèmes. La variété des styles littéraires (prières, hymnes, exhortations, récits, règles de conduite) et la richesse poétique de la prose rimée et rythmée arabe lui donnent une très forte puissance d'émotion et de suggestion. Les théologiens musulmans ont vu dans la beauté du texte la marque de son origine divine, l'affirmant « inimitable par l'homme et le considérant comme un miracle, le seul miracle de l'islam. La langue arabe, langue de la Révélation divine à Muhammad, s'impose comme langue sacrée : les versets coraniques et les prières doivent être récitées en arabe. Mais le Coran s'inscrit dans un contexte précis où les mots, les concepts, les réalités étaient ceux d'une société historique particulière, la société tribale de l'Arabie du VIIe siècle.






L'Arabie préislamique et le contexte tribal

L'Arabie, aux marges des grands empires byzantin et perse sassanide, était partagée en plusieurs ensembles géographiques et politiques. Au sud, l'« Arabie heureuse », pour reprendre l'expression des auteurs de l'Antiquité, bénéficie des moussons. La production d'encens et de parfums, des techniques agricoles avancées et l'ouverture commerciale sur l'océan Indien avaient permis le développement de puissants États sédentaires (dont le fameux royaume de Saba). Mais, à partir du VIe siècle, Byzantins, Abyssins et Perses déployèrent une intense activité pour contrôler cette région.

Le reste de l'Arabie, tout entière désertique, était parcourue par des bédouins nomades, dont l'existence, rude et précaire, reposait sur l'élevage des moutons, des chèvres et des chameaux. La religion de ces Arabes païens, un polythéisme, consistait dans la croyance aux esprits (jinns*) et dans l'adoration de divinités (dont les plus connues sont al-Lât, al-⊂Uzzâ et Manât, restées mentionnées dans le Coran) auxquelles on sacrifiait des animaux. Mais les valeurs de la tribu, plus que celles de la religion, façonnaient la vie sociale : égalité et solidarité des membres du clan, respect des Anciens, sens de l'honneur et défense du groupe, courage et solidarité.


Dans la bordure montagneuse du Hijaz, parallèle à la mer Rouge, des cités caravanières jalonnaient la route qui mène des ports du Sud (Aden notamment) à la Mésopotamie et à la Syrie. L'une de ces cités, La Mekke, semble avoir acquis une importance particulière au Ve siècle : la tribu des Quraysh* prit alors le pouvoir, développa le commerce. Elle fit de la Ka⊂ba* un grand sanctuaire où étaient rassemblées les statues de plus de 300 idoles, un lieu de pèlerinage très fréquenté par les tribus.

L'Arabie n'ignorait pas les grandes religions du Proche-Orient : la pénétration du judaïsme et du christianisme, et peut-être du zoroastrisme, accompagna les tentatives de domination politique des grands empires en Arabie du Sud. Par ailleurs, d'importantes tribus juives s'étaient installées, notamment à Yathrib (la future Médine) et à Khaybar (une oasis située à 150 km plus au nord). Les chrétiens, moins nombreux et moins organisés, étaient néanmoins présents, notamment à Najrân au nord de l'actuel Yémen : cette communauté est entrée dans l'histoire pour avoir été persécutée en 518 par le roi judaïsant de Himyar (l'un des royaumes de l'Arabie du Sud).

Tout au nord, aux limites de la péninsule et du désert syro-mésopotamien, des tribus arabes chrétiennes, les Lakhmides* à l'est et les Ghassanides* à l'ouest, assuraient la garde des frontières pour le compte des grands empires dont elles étaient les tributaires.






Religion et société dans le Coran

La prédication coranique appelle les hommes à croire en un Dieu* unique, miséricordieux et créateur, et à reconnaître Ses signes. La création du ciel et de la terre, l'ordre qui y règne, les merveilles qui s'y trouvent, l'homme et la femme créés de poussière, l'amour et la bonté entre les êtres sont autant de signes qui manifestent la puissance créatrice de Dieu, Sa sollicitude pour Ses créatures. En retour, les hommes Lui doivent reconnaissance et soumission : tel est le sens du mot « islam ». Muhammad est le dernier des prophètes, venu après une lignée de prophètes, d'Adam à Jésus*, qui avaient déjà transmis le message divin à travers la Tora et l'Évangile, mais un message que les hommes ont déformé. Avec lui, la révélation apparaît définitivement close : il est « le sceau des prophètes » (XXXIII, 40). Enfin, troisième affirmation du dogme coranique : à la fin des temps, les hommes ressusciteront et se verront rétribués dans l'au-delà selon leurs œuvres ici-bas, l'enfer pour les uns, le paradis pour les autres.

Le Coran rejette, ou au contraire intègre, un certain nombre d'éléments des religions présentes en Arabie : le polythéisme ancestral, le judaïsme des tribus juives de Médine, le christianisme et le zoroastrisme des grands empires du Proche-Orient. Par l'affirmation d'un monothéisme absolu, proche de lacroyance juive, il condamne la vénération des dieux tribaux et le culte des idoles, refuse implicitement le zoroastrisme fondé sur une doctrine dualiste et critique vivement le dogme chrétien de la Trinité. Il reprend l'histoire des prophètes bibliques, non comme un récit suivi, mais sous forme d'anecdotes servant à illustrer les thèmes développés et à légitimer la prédication de Muhammad qui, comme ses prédécesseurs, est un prophète rejeté par les siens. Jésus se trouve considéré comme l'un de ces prophètes : « Nous envoyâmes, à leur suite, Jésus, fils de Marie, pour confirmer ce qui, dans la Tora avait été antérieurement révélé. Nous lui donnâmes l'Évangile contenant une direction et une lumière » (V, 46). Mais s'il se présente comme une personnalité exceptionnelle aux origines mystérieuses, le Jésus coranique n'est qu'un prophète et nullement, comme pour les chrétiens, le fils de Dieu, rédempteur par sa crucifixion et sa résurrection, ainsi que l'affirme la brève sourate CXII : « Dieu est unique, Dieu est absolu. Il n'a ni enfanté, ni été enfanté. Nul n'est en état de l'égaler.

L'importance religieuse et économique de La Mekke conduit à intégrer cette cité dans l'espace sacré de la nouvelle religion : on la choisit comme qibla* (direction de la prière). Les rites du pèlerinage préislamique, qui se déroulaient autour de la Ka'ba, sont repris. Abraham* devient l'exemple du vrai croyant dont les juifs et les chrétiens ont, dans la Tora et l'Évangile, falsifié le monothéisme originel que Muhammad vient restaurer : « Suivez la religion d'Abraham, monothéiste sincère (hanîf*), qui ne fut point polythéiste » (III, 95). En affirmant l'antériorité de la religion d'Abraham sur le judaïsme et le christianisme, le Coran instaure une distance avec les deux autres grands monothéismes. Abraham est prêt à sacrifier son fils (non nommé, mais que la tradition musulmane identifie à Ismaël) et établit avec lui le sanctuaire de la Ka'ba qui se trouve ainsi imprégné d'un sens nouveau. Il convient donc de parler non d'emprunts du Coran aux religions antérieures (comme on le fait souvent par dévaluation ou dénigrement implicites), mais plutôt d'appropriation pour construire un discours original, proprement arabe et musulman.

La révélation coranique n'abolit pas le fonctionnement tribal de l'Arabie préislamique, mais lui superpose une nouvelle représentation de la société : d'un côté se tiennent les croyants (mu'minûn*) qui ont accueilli la prédication de Muhammad dès La Mekke et ont émigré avec lui à Médine (muhâjirûn*) ainsi que les Arabes de Médine qui se sont ralliés à lui après l'hégire* (ansâr*); de l'autre côté se tiennent les infidèles (kuffâr*), ou idolâtres (mushrikûn*), principalement les Mekkois qui ont refusé de reconnaître en lui le prophète envoyé par Dieu, ainsi que les hypocrites (munâfiqûn*) accusés de n'adopter l'islam que par opportunisme. Les premiers forment une communauté (la umma*), théoriquement de frères et d'égaux, tandis que les seconds sont des ennemis de Dieu voués à l'enfer et contre lesquels il est par conséquent légitime de faire la guerre.Le Coran fixe les normes religieuses, morales et sociales (par exemple les rites du pèlerinage, les interdits alimentaires, le statut de la femme) auxquelles la umma doit se conformer : « Puissiez-vous former une umma qui appelle au bien, recommande les bonnes actions et réprouve ce qui est répréhensible» (III, 104).
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